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« Au commencement était le jeu »
Pascale CHIRON

TEXTE

Le Jeu d'Adam, ou Ordo Re pre sen ta cio nis Ade, texte du XIIe siècle, est
consi dé ré comme la pre mière pièce de théâtre en fran çais. Il com‐ 
prend plu sieurs mo ments : la chute d'Adam et Ève et l'ex pul sion du
pa ra dis, le meurtre d'Abel par Caïn, l'an nonce par les pro phètes de la
venue du Christ. « Jeu » est le terme large qui au Moyen Âge dé signe
les pièces de théâtre.

1

Que Le Jeu d’Adam ait été conçu pour la lec ture ou la per for mance, les
di das ca lies en latin montrent que même si la pièce s'ins crit dans le
cadre de la li tur gie ca tho lique, le jeu est bien une « re pré sen ta tion »,
il re lève de la mi me sis : nous sommes dans un type de pré sence bien
dif fé rent de celui qui pour les ca tho liques se ma ni feste dans le ri tuel
de l'eu cha ris tie où le divin s'in carne lit té ra le ment dans l'es pace vi‐ 
sible.

2

Avec le « jeu », c'est l'écart dont pro cède la mi me sis qui est rap pe lé, il
faut pro mou voir des ar ti fices pour que tout ait l'air le plus fi dèle pos‐ 
sible à l'évé ne ment ra con té : la pre mière di das ca lie en latin qui
concerne la scène du pa ra dis ter restre est à cet égard exem plaire, en
voici la tra duc tion dans l'ex cel lente édi tion de Vé ro nique Do min guez:

3

Le pa ra dis doit être éta bli à un en droit vi sible de tous. Il sera en tou ré
de ri deaux et d'étoffes de soie, ar ran gés de sorte que les ac teurs ve ‐
nant à s'y trou ver soient vi sibles de la tête aux épaules. On aura
gardé pour l'oc ca sion du feuillage et des fleurs par fu més, et dis po sé
quelques arbres char gés de leurs fruits : l'en droit devra avoir l'air très
agréable. 
Le Sau veur s'avance, il porte la dal ma tique. Adam, puis Ève, prennent
place face à lui. Adam est vêtu de rouge, et Ève, d'un vê te ment de
femme blanc - ce peut être un voile de soie blanche. Tous deux res ‐
tent de bout près de la Fi gure, qui joue le Sau veur. Adam se tient au
plus près de la Fi gure. Beau coup plus qu'Ève, il maî trise les ex pres ‐
sions de son vi sage.  
Celui qui joue Adam doit être par fai te ment en traî né à dire ses ré ‐
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pliques au bon mo ment, ni trop tôt ni trop tard. Comme lui, tous les
autres ac teurs doivent être en traî nés à dire leur texte, à faire les
gestes qui conviennent à leurs pro pos, à pro non cer leurs vers sans
hé si ter, sans y ajou ter ni re tran cher de syl labes, et à dire leurs ré ‐
pliques dans le bon ordre. 
Chaque ac teur qui aura parlé du pa ra dis doit le re gar der et le mon ‐
trer du doigt1. (Jeu d’Adam, 2012, 181-183)

Ces in di ca tions assez pré cises concer nant la di rec tion de l'ac teur et
le décor té moignent de la conscience qu’avait l’au teur ano nyme du
« jeu » aussi bien au sens de « jeu de l'ac teur » qu'au sens d'écart par
rap port au réel qui ca rac té rise pré ci sé ment la mi me sis. La pièce s’ins‐ 
cri vait au cœur de la li tur gie et de vait se jouer dans l’église en pous‐ 
sant les fi dèles, pour com men cer, à se re mé mo rer la fai blesse hu‐ 
maine de vant le péché ; la mi me sis semble faire œuvre de mé moire et
re lève d’une confiance dans le pou voir édu ca teur du théâtre.

4

Or si ce jeu se dé ve loppe à par tir du texte source de la Ge nèse, il
prend bien des li ber tés par rap port à ce der nier : dans le texte de la
Ge nèse ca no nique, seule Ève est ten tée par le diable, elle n’op pose
pas, d’ailleurs, de ré sis tance et tente à son tour Adam :

5

La femme vit que l’arbre était bon à man ger, sé dui sant à re gar der,
pré cieux pour agir avec clair voyance. Elle en prit un fruit dont elle
man gea, elle en donna aussi à son mari qui était avec elle et il en
man gea. Leurs yeux à tous deux s’ou vrirent et ils sur ent qu’ils étaient
nus2. (T.O.B, 1971, 21)

Dans Le Jeu d’Adam le diable es saie tout d’abord de ten ter Adam par
deux fois. Face à son échec, il s’adresse à Ève qui op pose une faible
ré sis tance et cède à la ten ta tion puis tente à son tour Adam. Cet épi‐ 
sode oc cupe deux cents vers dans le Jeu, là où la Ge nèse dé ve lop pait
cet épi sode en deux ver sets. Ces ajouts de la ten ta tion d’Adam ont pu
s’ins pi rer de textes an té rieurs, comme le montre Vé ro nique Do min‐ 
guez dans son édi tion3  (DO MIN GUEZ, 2012, 21): une ver sion de la
Bible en vieux saxon met tait en scène la ten ta tion d’Adam par Satan
que le pre mier homme fi nis sait par re con naître à son lan gage. Mais
que gagne notre Jeu à dé ve lop per ces ajouts ?

6

D’une part, une dra ma ti sa tion ori gi nale qui se tra duit par un jeu scé‐ 
nique animé : les ten ta tives ré pé tées du diable sont ac com pa gnées de

7
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dé pla ce ments qui font pas ser ce der nier d’Adam à Ève, ou du couple à
l’enfer peu plé de dé mons qui rap pelle les dia ble ries que la gueule
d’enfer des mys tères ren dra très spec ta cu laire  : « Le diable s’éloigne
et il se rend près des autres dé mons en cou rant dans tous les sens. Au
bout d’un mo ment, tout joyeux et sou riant, il re vient ten ter Adam, et
il lui dit4… » (Jeu d’Adam, 2012, 213)

On peut même pen ser que cette scène si sé rieuse de la ten ta tion
n’était pas dé par tie dans la per for mance d’un jeu co mique des dé‐ 
mons, la sé duc tion de ce genre de scène étant ga ran tie au près des
spec ta teurs ren dus alors plus at ten tifs. Sé rieux et co mique ne sont
ja mais aussi éloi gnés au Moyen Âge qu’ils le sont dans notre re pré‐ 
sen ta tion im pré gnée du théâtre clas sique.

8

D’autre part en ajou tant ces pas sages au texte ma trice de la Ge nèse,
en don nant l’im pres sion d’une va ria tion, d’une ré du pli ca tion de la
même scène, celle de la ten ta tion, dé cli née sous des as pects dif fé‐ 
rents, le jeu fait por ter une at ten tion ac crue sur le mo ment même du
bas cu le ment dans la faute ori gi nelle. Il dé crit aussi bien les refus que
les hé si ta tions, ter gi ver sa tions et fai blesses des per son nages. Au tre‐ 
ment dit il met l’ac cent sur l’exer cice du libre- arbitre de l’homme.
C’est «  de li vre ment  » (v. 411) c’est- à-dire li bre ment que l’homme
trans gresse. Et la pièce creuse ce mo ment d’exer cice de li ber té. Le
temps de l’ac tion est celui d’une ac tion à la fois phy sique - le diable se
dé place d’un per son nage à l’autre -, rhé to rique - le diable dé ploie
tous les res sorts d’une rhé to rique de la sé duc tion -, et in té rieure -
Adam et Eve ré sistent ou évo luent dans leur point de vue face à leur
re dou table ad ver saire. L’au teur du Jeu s’em ploie à mar quer les re tour‐ 
ne ments dans l’es prit des per son nages : alors qu’Adam vient d’af fi cher
son dés in té rêt pour les pro pos du diable concer nant le plai sir plus
grand qu’il pour rait éprou ver au pa ra dis - «  et moi que chalt  ?  » -,
trois vers plus loin, il presse au contraire le diable de lui dire com‐ 
ment faire : « Or le me di ! » (Dis- le moi donc !). De même Ève s’op‐ 
pose dans un pre mier temps à la ten ta tion du fruit - « Jo n’ai re gard »
(«  Pas même en rêve  », v. 270) -, pour céder au vers sui vant  : «  Jol
ferai » (« Bon, c’est d’ac cord », v. 271). De même Adam qui s’op pose à la
ten ta tion d’Eve au v. 296 - « N’en frai pas » -, y cède deux vers plus
loin : « E jo le pren drai ».

9
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Ainsi nous sui vons cha cun des mou ve ments in té rieurs des per son‐ 
nages dans l’ins tant où ils se forment. La mo ti va tion psy cho lo gique de
ces chan ge ments n’est pas dé ve lop pée et les chan ge ments brusques
ap pa raissent en quelque sorte comme une fai blesse ar bi traire.

10

Dès lors, il nous semble re mar quable que la nais sance du théâtre en
fran çais soit liée à cette fo ca li sa tion sur l'homme et sur l'exer cice de
sa faible vo lon té. La théâ tra li sa tion du texte bi blique s'ac com pagne
d'une hu ma ni sa tion du point de vue sur les per son nages, de cette
émer gence d’un « je » hu main, trop hu main. Émer gence dans l’er reur
qui conduit à un dé ve lop pe ment de la plainte d’Adam, digne des
plaintes ly riques qui mar que ront la tra gé die au XVIIe siècle.

11

Allas, pec chor, que ai jo fait, 
Or sui mort sanz nul re trait ! 
Senz nul re scus sui jo mort, 
Tant est chait mal ma sort5. 
[Jeu d’Adam, 2012, 236-237]

La plainte se pour suit sur plus de 70 vers, quand c’est la briè ve té qui
ca rac té ri sait jusque- là les ré pliques d’Adam et d’Ève. Dé ve lop pant une
plainte faite du re gret de la faute et de la condam na tion d’Ève la ten‐ 
ta trice, mais sur tout qui al terne déses poir et es poir d’être sauvé an ti‐ 
ci pant sur la venue du Christ6, la pièce ouvre l’espace- temps du
théâtre à la mé di ta tion sur le salut et la foi dans la ré demp tion tout
en in sis tant sur ce temps de la chute. Cette pre mière pièce en fran‐ 
çais n’ouvre- t-elle pas en effet les po ten tia li tés du jeu tra gique en
pré sen tant des per son nages aux prises avec leur des tin et leur li ber té
d’ac tion, ce qui sera au cœur des tra gé dies dès leur re nais sance au
XVIe siècle ?

12

Pour tant hors du cadre de l’église et pour un spec ta teur non ca tho‐ 
lique, cette pièce a pu, à notre époque, être jouée comme une co mé‐ 
die  : c’est ainsi que dans une des re pré sen ta tions à la quelle nous
avons eu accès7, la scène de la ten ta tion met en jeu comme fruit dé‐ 
fen du, à la place de la pomme qui se trouve dans le Jeu d’Adam mé dié‐ 
val8, une ba nane, et dé ve loppe les conno ta tions sexuelles de la pro‐ 
po si tion d’Ève. Le pu blic rit de cette scène de sé duc tion qui joue des
al lu sions obs cènes, ap puyée par le jeu sans équi voque des ac teurs.

13
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Cette in ter pré ta tion est- elle dé pla cée  ? Il ne nous semble pas. En
effet, d’une part, une cer taine la ti tude existe sur la na ture du fruit
que mangent Adam et Ève au pa ra dis : s’agit- il d’une pomme, de rai‐ 
sin, ou d’une figue ? La Ba si lique Saint- Sernin de Tou louse re pré sente
le fruit dé fen du sous la forme d’une grappe de rai sin par exemple9. La
ré fé rence à la pomme, qui n’est pas dans les textes scrip tu raires em‐ 
ployant le terme plus gé né ral de «  fruit  » (fruc tus dans la Vul gate)
vient sans doute du fait qu’en latin, «  pomum  » si gni fie fruit, la
pomme se di sant « malum10 ». D’autre part, le péché ori gi nel a sou‐ 
vent été in ter pré té comme le péché de chair. L’« arbre de la connais‐ 
sance du bien et du mal » dont Adam et Ève n’ont pas le droit de man‐ 
ger les fruits de vient sous la plume de cer tains com men ta teurs
comme saint Au gus tin11 l’arbre par le quel le couple chute dans la
concu pis cence, en par ti cu lier char nelle.

14

Certes, le met teur en scène pousse loin cette in ter pré ta tion du péché
de chair en uti li sant la plas ti ci té du fruit dé fen du sous la forme d’une
ba nane. L’as si mi la tion de ce fruit à un phal lus en érec tion fait se dé‐ 
ve lop per chez les co mé diens un jeu obs cène qui en de vient co mique.
Le Jeu d’Adam se pré sente alors comme une pièce moins édi fiante que
di ver tis sante.

15

Pour tant, si ce type d’in ter pré ta tion, d’ac cen tua tion, et le cadre dans
le quel la pièce se joue - une salle de spec tacle et non une église - dif‐ 
fèrent très pro ba ble ment de l’in ter pré ta tion ini tiale, il n’en reste pas
moins qu’il nous semble dé ve lop per une des po ten tia li tés de la pièce
dès son ori gine, sa po ten tia li té co mique ou du moins ré créa tive  ;
nous l’avons déjà évo qué avec les dé mons qui jouent leur dia ble ries
sur scène, mais cer taines scènes peuvent aussi avoir une conno ta tion
ambiguë qui tire vers le co mique : au diable qui lui dit « Jo vi Adam,
mais trop est fols » (« J’ai vu Adam, c’est un vrai fou »), Ève ré pond :
« Un poi est durs » que l’édi teur tra duit par « Un peu ri gide ». La sim‐ 
pli ci té et la briè ve té de la pa role semblent ren voyer à un quo ti dien et
à une re la tion de couple comme on en verra dans les farces. Il s’agis‐ 
sait peut- être de tou cher le pu blic des spec ta teurs par un lan gage
simple et au quel il puisse s’iden ti fier, d’au tant que la langue vul gaire
tran chait avec le latin de la li tur gie et des chants, mais l’effet était
peut- être aussi «  ré créa tif  » au sens où les dia logues ainsi conçus
pou vaient faire sou rire le spec ta teur.

16
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RÉSUMÉS

Français
Si le terme de  «  jeu » dé signe une pièce de théâtre au Moyen Age, le jeu
d’Adam, une des pre mières pièces écrites en fran çais dans un contexte li tur‐ 
gique au XIIe siècle, s’in vente par écart avec le texte bi blique latin d’une part
et par écart vis- à-vis du type de pré sence que pré sup pose le dogme de l’in‐ 
car na tion. Cet écart dé fi nit la pos si bi li té même d’une « re pré sen ta tion » au
sens théâ tral. Par ailleurs, l’es pace de jeu des si né par les di das ca lies se dé‐ 
ve loppe à pro pos de per son nages, Adam et Ève, qui font leur en trée dans la
condi tion hu maine grâce à, ou à cause de, leur li ber té de trans gres ser les
règles. Le jeu théâ tral n’est- il pas in trin sè que ment lié à ce « je » hu main qui
ne peut mar cher droit sans faire un pas de côté ? 

English
One of the first french me di eval play, Le Jeu d’Adam, ex plores every dis tance
: between the Bible and the theat ral text, between the rep res ent a tion and
the the ory of in carn a tion. Deal ing with the mo ment when Adam and Eve
choose to dis obey, that is to say to be come human, the birth of the theater
and the birth of the human tem por al ity seem very close.
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